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Lorsque, dans le désert, quelqu'un se trouve face à face avec un lion, il a le temps, avant de se faire manger, il a le temps de remarquer  que le roi des animaux porte une profonde ride verticale, juste entre les deux sourcils


C'est très curieux en effet car les autres félins présentent un front lisse, le chat n'a pas cette marque, la panthère non plus, le tigre pas davantage, l'ocelot, l'once, le puma, le jaguar, le lynx , le haret, tous en sont dépourvus.


Or il n'en fut pas toujours ainsi. Jadis le lion ressemblait à tous ses cousins, du moins jusqu'à ce qu'il rencontrât Aïcha.


De l'avis de tout le monde, Aïcha était la plus jolie fille, non seulement de son douar, mais de tout le pays berbère. Son père Moussad le Hadj se montait très fier d'avoir pour fille une telle beauté et jusqu'à présent il avait repoussé avec dédain tous les prétendants. A ses yeux, nul ne se montrait digne de devenir son gendre. Lorsqu'une caravane passait par-là Moussad se précipitait afin de s'assurer que les pans de la tente fussent hermétiquement clos, on ne sait jamais avec les gens du voyage.


Toutefois, chaque matin de très bonne heure, juste avant le lever du soleil, Aïcha se rendait au puits communautaire afin de remplir la grande cruche dont le contenu suffirait à la cuisine de toute la journée. Lorsqu'elle revenait, se tenant bien droite avec la lourde cruche en équilibre sur la tête, le disque du soleil affleurait la grande dune en direction de la Mecque, colorant le sable de grandes flaques d'or.


Ce matin là cependant, Moussad était fort inquiet. Le soleil montait peu à peu dans le ciel et Aïcha ne revenait toujours pas de la source. C'était bien la première fois qu'elle tardait tant. Parfois bien sûr, il lui arrivait de bavarder quelques minutes avec des amies du village, mais aujourd'hui son retard devenait inquiétant. 


Moussad s'apprêtait à recruter quelques hommes de ses amis afin de partir à la recherche de sa fille quand celle-ci arriva en courant, hors d'haleine et sans la précieuse cruche. Sa mère qui n'avait pas été tenue au courant car elle se trouvait fort occupée à la préparation du repas, à la surveillance de la nombreuse marmaille toujours à la recherche d'un mauvais coup, à la traite des chèvres, au tissage d'une écharpe et à d'autres menues besognes, sa mère, donc, arriva en pleurs et poussant les gémissements de circonstance.


Et Aïcha raconta son histoire devant le cercle des voisines et des voisins qui s'étaient rassemblés attirés par les cris.


" J'étais en train de remplir ma cruche quand les buissons de l'autre côté du puits se sont agités et un lion en est sorti. Il s'est assis et m'a regardée. "


Un murmure d'étonnement et d'admiration monta de la foule. Seuls 

quelques vieux sages restèrent muets et hochèrent la tête d'un air perplexe. Ils savaient bien que les lions ne se montrent pas au petit matin, mais à la tombée de la nuit quand ils ont fini leur sieste et qu'ils ont soif. D'ailleurs les lions avaient disparu de la région voilà bien longtemps, dégoûtés par l'hostilité que leur témoignaient les gardiens de chèvres et de brebis.


Mais Aïcha reprit son récit :


" Je ne pouvais plus bouger tellement j'avais peur, mais après un moment le lion s'est levé, a fait demi-tour et s'en est allé sans bruit. "


La fille s'arrêta un moment car sa mère l'avait prise dans ses bras et la serrait tellement fort sur son cour que la pauvrette en avait perdu le souffle. Quand elle eut récupéré quelque peu, elle continua :


" Je suis restée un bon moment près du puits n'osant remuer puis je suis revenue en courant, oubliant la cruche. "


Les Anciens du village se regardaient fort indécis quant à la véracité du récit. De mémoire d'homme, jamais personne n'avait vu un lion regarder ainsi son petit déjeuner et le laisser partir sans galoper derrière et le rattraper vite fait. D'autre part Aïcha ne mentait jamais.


Ne pouvant décider, chacun s'en fut vaquer à ses occupations, les hommes assis à l'ombre avec leur pipe et leur tasse de thé à la menthe, discutant gravement du destin du monde et les femmes se chargeant du reste suivant la coutume.


Le lendemain Aïcha se rendit à la source cette fois accompagnée de deux de ses frères et portant la précieuse cruche qu'un brave avait récupérée durant la journée. De lion, pas l'ombre d'une patte ou d'une queue. Les jours suivants, pas davantage.


Mais les deux frères se lassèrent vite de la corvée quotidienne et la petite dut se rendre toute seule au puits. Et ce qui devait arriver, arriva. Elle revint toute tremblotante car elle avait à nouveau vu le lion.


L'animal devint alors le sujet principal des conversations entre les commères, car il ne semblait apparaître que lorsque Aïcha se trouvait seule au bord de l'eau et personne d'autre qu'elle n'avait pu entrevoir ne fût ce que sa silhouette. Puis, peu à peu, les choses se tassèrent et les bavardages se tournèrent vers d'autres sujets. Ah ! S'ils avaient su !


Car peu à peu la jeune fille ne s'effarouchait plus trop de cette curieuse présence. Elle arrivait, descendait le couffin dans le puits tout au bout de sa corde et quand elle levait les yeux, le lion était là, assis juste à l'orée des buissons et qui la regardait sans bouger.


Les jours passant, la jeune fille et le lion s'enhardirent peu à peu, la première ne bondissait plus comme une gazelle pour un simple clignement d'œil, et le second contournant peu à peu le puits pouvait enfin passer de l'autre côté sans provoquer une fuite éperdue. En fait, elle et lui devenaient de très bons amis. Il arrivait même que le roi du désert fît un brin de conduite à Aïcha, mais il ne poussait pas la témérité jusqu'à s'aventurer à proximité du village. Sauf un beau jour...


Or, il arriva que quelqu'un entrevît le lion et la jeune fille revenant du puits de concert. Il en fit part aussitôt à Moussad qui tança vertement sa fille, lui décrivant par le menu le sort qui l'attendait si par hasard son ami de rencontre ressentait les affres d'une fringale matinale, parlant des dents acérées, de l'appétit féroce et du manque de scrupules du redoutable animal.


La petite eut beau plaider la cause de son compagnon: "Il n'est pas comme les autres lions, il sait se montrer gentil et prévenant; lorsqu'il vient au puits, il a déjà sans doute pris son déjeuner et n'a plus faim du tout."


Rien n'y fit, le père se montra intraitable et interdit à sa fille tout lien d'amitié avec l'ennemi héréditaire.


Pendant tout un temps, Aïcha obéit à son père et lorsque le lion se montrait, elle baissait les yeux et évitait soigneusement de lui parler. Mais les jours passant, elle eut pitié de son ami qui paraissait de plus en plus triste et abattu et tous deux reprirent leurs habitudes.


Mais quelque chose tracassait fort Aïcha, jusque là elle n'en avait parlé à personne mais n'y tenant plus, un beau matin en revenant du puits elle en fit part à sa mère.


"Ce lion est beau et très gentil et je l'aime beaucoup, mais il a un gros défaut, il sent mauvais de la bouche..."


A peine eut-elle proféré ces paroles qu'un rugissement épouvantable retentit juste derrière la paroi en poil de chameau. Aïcha se rendit compte alors, que le lion l'avait suivie pour une fois jusque chez elle et qu'il avait tout entendu.


Le jour suivant, Aïcha coupait du bois mort dans le bosquet non loin de la source quand elle revit le lion. De saisissement elle laissa tomber sa hachette, croyant bien que sa dernière heure avait sonné. Mais loin de lui faire du mal, le lion lui dit:


"Prends ta hachette et frappe-moi là, entre les deux yeux"


Bien sûr Aïcha refusa tout d'abord de blesser son ami mais devant l'insistance du lion, elle rassembla tout son courage, s'avança tout près et frappa d'un coup sec...


Aussitôt une ligne sanglante se dessina au milieu du front et deux filets écarlates commencèrent à ruisseler sur les babines du fauve.


"Tu vois, reprit le lion, la douleur que tu viens de m'infliger n'est rien à côté de ce que tu m'as fait souffrir par tes paroles blessantes, hier. Adieu"


Et le lion disparut pour ne plus jamais revenir.


C'est depuis ce jour que les lions ont une ride profonde qui leur sillonne le front, juste entre les deux yeux.


Ne critiquez jamais vos amis lorsque vous pensez, à tort, qu'ils ne 

vous entendent pas.
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